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nment uéfensif. .Des rapports dignen <le¯oi, font consister P'arméc.rgulière,
dan< Maaorns, enC 2000 soldats et 500 ferItiers.

ÚT'rr-UtNtS.
-f' résil t des élIctions mtnimalh.s de New-York t a ujourd'hu

complètement connu. Coinme nous Pavious annone.é, les démoerts a0

tr1imph< , d'une miètle&u éclntanic ; les wig< ont en le duessou, et ce dev.it

tire, mlirais les ntatif sot sortis dt in lutte, meurtris de matière à nejamais se
r-!ever. Le tmbr- uttaI des votes, lanée passée, était de 4 9 0. Al.
Ilavetmever 'aua epé sur M. T M a rper, ntdidaot whgt de 6,S22 vo ix:
le vote dîmorniîaque nyit été de 24.307.;.lu vote de. na "Is e'tait eçé à
1 7.4.5 et les vligý vaient comté seulement 7.052 voix.

Ctte fIoi-t, le nombîre total des votrs était de 45.000 ertvron [n canid-
tore de %l. -ïle, démoer:nte, a rèmni 22,277 votes ceile'de M. ITylr.
v:higs, 15.321. voes; telle de N. Cozzen. natif, 8,39a votes, et telle de M.
Sttitlh rèorm:teur, 93-. votes. -

, i Msehs G. Léonrd, <ntdidnt dlbmorn. a été égnment plu, à w,(e
forte najorité, dortmiire le la maison le d atvres.

Et utîts lesleux bronches du conseil mntîiriptal, sur M <i-iriets, les démo-
craies OUt <-u triomphîlier quinze de leurs candidat- ; le, vhigs l'ont mrtt

dIns le Ite et le i 5:e distri.ts; et les tatifs lat.le i I mte. /// riM!
Présrnre l'esprit.-Uline dame Paterson pasnit -ur le c-itemain de fer tir

arfrtl nt ttoment où trrivait le convoi de Springlwel : elle veut bâter le

pas pour P'vitr; ttnis le pied lti glisec et elle 1 wtbe. Il sm'timtptile
qu elle holapîe à l tmort, JorDqe, avec Une rare présente d'e-prit, -Ih' e

couce à plat 'vente et ir-s rails, li-e aitsi Pn -Cr nu-dessus de n t

lotit le convoi, et se tauve sans éprouver d'autre mal iu'une grande fraysur.

LZS ENTPETrEN; DE V.LL\GE PA TJIMON.
C'est bielt ici <n livre de Timon. de ce Titmn qtte tous ott i-en et que

vouts naz itot ; di ce Tiontt si tmal nomé, ti n'e a pti t Gr. .,m
Gault; qui 'est Point palen, mtais chrétien, qfui par -tuent t'- lht

poini le hlmes, "mais an cotenir leur vent tout l lbien po ila -

ploie <lerand emur à les servir. Il n'y a pas dtt ltt de pohtiqute dl<t1 '-s

entretienîs de %*Ilatu; Titm ton, devenir maittre Pierrt-, 'ext-etlent et -ne. dis-
cotretr, ''e soge ni à bi liste civile. ni aux dottation dtn pwronne. g1n-e

à lti, ne parle plus en Frace ;il a tieux à faire. et qtiqu'tune tolle pao 
soit c"tt ' à tte. il dit tieux. Aveu cete clarté parfaite <et ce toiu -

souverain dont il a dl.'nntîè tant de pretî-.il en4eigne .Ux pay-ans mille' moyetns

parfait, de bien vivrt mntre eux, de bien g -tverner letr tmtnge Mt leur omt-
Il lite, t bion èlever leurs cnlit( de see.otrir leurs pattvres ci letrs vieil-
lards.. t'n.btiniter sagemtent leur hèritage et de pré-erver leue hIle-.

Voicti quelque, <<<es des matièret sur lesuttlles rt¯luent les entretiens ce
mnatre Perre c.-ssité de 'en lsgnem<n-,t priamre.--"oev ornbulairs.

-écohs d'1utes.-écoles conplémen/aires du d.monche.- r.fuges de l'en
fance dans les c.upagt,-ouvrsors cmnpalnards.-rposci' fwne hi <h il
le.'--- bib/o/itu-s<p Jes< caimpagsi---dei' salair..-s à la<rnp unlgn. -c-ms---

-cis-se, dI. prévoyance rurales,-des rysociatrios posi/de' ns
les camprgne.e.---d" llhyuzine rurae. -secours à dot<nnfep a<ut r viedlar/! t".
les ents -- e Cesc- rs re:I, etc., etc. Esn tout. gl<aratnte-et- entretietni.
formattt loit votlute de 293 panges où rien n'est donné à de vains agtrmentt.
Où tout t tîle et ptlin d'titért. Pre-t;ut toutes les <tutvres nouvelles dont

il-est tiie-lioni lans te volu<e ont été eréées, sotentes, dévelopes, lan-
reés dors lts cramptgas par un homne que maître Pierre ctonnit dPI teIs:

près, gpi a la duasin du bien, et qu'un afl-eutx ramn( de brchtiers inepte--
désigumiemt. il y a queyltltes moi-, ronutne un en nemi du peuple et des lumini-

-c eet-honnte s'appelle I.\lde Cortmenin.
No< con<eilIon- à tut le monde de lire les Rf'renienries deVillaize et dle les

t'dire parvenir à etur adtesse. .Ntus consoiIlots à ceux qui nur.l1ent du tenp
à perdre de c<tom are- ce morIste vrtge at quintal dle pro-c fiontt'
prophétique. huoaritaire et fl'dätre, intitulé Le Peuple, que tI. -lichtelt vt-t

de putIier. Ils verr<nt la tiit'e-ence qu'il ya entre flattr le p<ptle ' pe 5r-
ir, entore vî/'ant e Itomm«e de hon sens, entre cel i ql ti itvente true reli-

gion et cebut qîti ýe contete de profusser humblement la pauv e vieille foi
rat<<ujiîte.

D qa reste. qn- iioudisons (lie maitre Pierre est h<taltoîtmm- et parle etn
tte imp'hiti, nous ne votulonas pas <lire qute latie de Tinontc Mit déftît

at enmpagtned. Voici lentretien sur l'Eglisc de Vi/inge, où le mnitre se
laisse voitr.

JllZla/r Pierre. Reprenons notre entretien dle ce matin. Vois 1t. mon
ami. la gratde patrie, c'est la France !.Or, Il conna6i tM, la France ? l'ai-
mesltu ?

François. Je nte la connais guère, maître Pier:e, je Pavouerai. qute par
limpôt et par la con-cription, et, par <onséquent.je ne devrais guère IPanimer.

AiJs<lii/re /'Wprre. Que dlit-tui là, qulle ti ne devrais gière Paimer 7 Réflé-
chis tependnat un moment, Françtis. n dfenancmmes lngn-
dle patrie, est-ce qtue ce n'est past toi môtne,.htt père, ta mière, -es jetnes
frètes et smros.gte tu défetds ? n nctutt ta pat d'impôts, t aides à
payer 1. pdlice-ui veille sur ta sûreté,·la justice gui jtige tes proes, In con-
strtctiotgn et la répnration des (,,,<aux, rotutes et emins p lies qui mtent
aux f oint--"ma cés.et qui porteet aux autres e. que ttt as ei de troIllonne

ils tr tett-ce <îte t( nr s ct de moins; .l'etreien .du. gouvernement qui
gdiniistre l'intérieur le laFrance, .dePLarméequi protége les frontières, de

la marine qui garde .les côtés ; le salaire dut- miaitre d'école qui t'in.struit et
I Pur q i tn avc toi-et qui te tonsole.
1iiço/i. Je vintu arréiri, maître Pierre.;.car vous savez qu'il y er a

qui dit- qu <<tt'd,,n pou< rrait fart bien se priver I'ég'ises et de etré; -i tte les
nors ne <ous U m en t njai .ntni s-ot., ni vianne ;.rptils n nots-ont

trouver ni ittétier, n Ili fetnuine, ni tuvrgo, ni orgeit,; qu'n. peutse passer
d'u , pour naître, pour se triarn" r, 'our mourir ; qu'ils ie Fiois exeiiptent

p)as de la ttit.nse-riltiorn ; <ui no ois ôteit p.: t le vent 'e bhse,.le.froid, le
ciaui, les maux <lt cops.

IlUtre lierre. l.t les maladies de Pam", François, .qui les giérira ?
Wh<mme ne vit pa- seulemert de pai, il vit attsi de bornes pa'oles, -de

hon-V nt tinst l'a ilIlmj; il U'"-t %4 setlem't une Iête.<!e trnvail,il
est aassi ue eat u ?ieiu. Il -n'est pats tcnt.ici torps, il e5t-aussi

un esprit. Il UN'p t tes- et besins senuel-, des appétitsrsiers,
iH <tii-si ds estoins in-ellerttels et moraux<les appétits tIdi cœtir,des sou-

pir vr unt nutire mond, plus écîtiré, ilt'r.
Pontr la plupait t es ouvriers <k-t ville, la vie se passe dans l'ntelier et

dun - enaret, uenlevée comitte par u tourhiilon ;mai pour les haliIants
dil cIa-tgn' ia 'ar.t;se e-t la petie pt:rie, la s-.çnde patrie. la vérita-

ble t ue îresque. eOr, qui retrétenlt la parti se ? E->t ce I naisontt d'éco-
hu, est ce la iin',*rie ? Nn'etl'église.

O<i as-t étu porté par a iarraine- sur les fnis ba ptismauix, François ?
Frnç- i.r. A titte -g-se.

./-;frr P irr-e. rau nt- ft ta première c-'mmaniio'in -
Frinç. A notre église.
.lI r e Piere. Ot n-tu reçu la bénéuiction ntptiale ?
I-ran . . notre i-.

-liai r. lipetr. î.t .t ni tît revenuais dil'Iatrm , qu'est-ce que tu as
ny'rçt ae lde' transports de jie, ti hont de l'horizon ?

fraucç -ts. I.e cîtteher d<- nir <e (glise.-
.PllAr Pierre. El quand tu m OrrÙ. ou veut-tu que IPn t'entetre '

Frangs s. ' snt déjà mon père et ma mAe, et ies oneles, et mort
jeu-c I-. 'ian- le cim<etière d totre gise.

.- lai., e Pi~rrr-. .' t 'i veux is. qui cIante le De profundis, et qui prié
sut la bi- r - y; te hîéni-s-e?

'FPronç:-s. le -turé de notre ig'ise.
-pu1, 'k.ce. itsi.Fr tnçtis, et c'est toi même qui vient de lu dire,

tmt. Pe-ince dis villagotis se gutpe autîur dti l.lober: 'à sont les vases
<i apine, le dtimtr- mrts, là clbiatelte des mariés, les hanes du

wti-h'me ; ai ;itd du c't-her. nonr loin thi nitîs, sont as-ises l'i.cole et
li -lirki. 'pte le tclotler dointi'e. eotmte pour atiton-er ije la religion s'e-

téve id-t- d-s ttèîs tido emporels ; ch:ue matin, chaque soir, les co-
thes :aetîi's 'le Ptgiise ébriitent 'ir et eont porter a vec leurs tinîtemîenrts,

dI s,- is h:- .n-- loiîtains, le nîsîm et le sourieétir de Dieu.
C- ~ l t vita 1oirevienti ds cmlips, quaml se., yeux font la tournée de

Chyz<m c'st àujursle e-loulber qugil aperçoit.
U- a c-n-r:nune tîrmle te ed -oncevrait pas'sans égte. S; Di<et éclate

patt. -'s-t eIore.r phi, dtItn les eentngnes que las les viles ; il y assem-
hi,- w - r tnges; il y r-out -:n fGudre ; il y v-or-e ses pluies et ses o il les

coi% --e !e ses i rt-s et de ses neigs; il les inonde-de:sss f matx siire; ils'y
rev e r.ne toute -a îngnifsene. dans la g-rmninatin de pInntes, dans lés

brtis -les ftrt-. das la m<a-<turit e mles ieo-<ite. sIns es bats harmonieux
do < < i N ains les hlêements d1- <mmenu, dans li jiteur des motta-

. dr les due urJmures LIe des 2raidf- fl-uves, lair- P'itiimîensttt des il'aines,
lmn'n vte M idu tit partseeié I -toiles et de mondes ininis. Il y accable

P'automte t- -a tmajosièt, il l'èloui t sheperIn-l varité cls cans, des linis,
d 1 < ve-,I re et des eaux, et, en êimue tet, il le réchnulie de soi soille,

A l ntrt d 'e >e-s rayon- il le rahne, il le ranitme, il s'intinue dans son
<criii- et il 'attire doutcemt vers lti,

Il v-t i unos ihle, lorsqu'on a des mttrs simples et pures, d'hlabiler la
enmingni et de n'étre pas relg eux. La dure héreit titi ravail, la con-

tem ation de la natures le sil-nce des nuits et la solittde où itî bitelle-
i -nît IhnaunIIIe des chamtiip et qii le rend grve et rôveur. le rn.iènent pres-
que ttujois à l'lrtioni <le Diet: il y a toujours quelques setimtis de

r-te'io cltz tous les Peuples naiultetrs, même hez seux tmm qui nftet le
lts ros-ièr-ement le mépriser les choses saintei. <g< le- persiflent et qui

s'bi nmoqunt ; seulemet,. a u lieu <ltre religieu ils sott superti tieux; au
heu d ert're à Dieu, ils croiem an Diable, à des ,rse's tt<'-tes, à des puis-

stu-'s invisibles, à des êtres sraturels, à des ittôte-, à, des revenants. à
dm «aOiNrs ; ils ne croiet pas aux dgmes île la i et aux m tères , mais

ils <roient qle les prétres Peuvent ls dlIvri r eux et leurs bestiaux, des s<r-
t'egs, des eiibûlies et des maladies. N'est-il pas vrai, Fraiçois, et me

F-anconis. Non, <t aît'e Pierre. et vous dites bien là Il vérité.
.'l/-ie /ierrS-e. Si je dis là la vérité,.5i le selittent religieux vit naturel-

lem-ent dulis le -mur le <ous les ioIIInes, si les Iotîs e- les n tè'lsttt.i, si
cOC quti croient et -eux i ne coient pas, ont recours ax prêtres, il ne

fut done pas detmander si P<n pourrait fort bieîn se passer dCour et d'é-
glisès.

Suie el fia Auprochain n <mro.

-- Uitmicanisme d'ue étonnante simplicité et t les r-sulats-sont
d'unîe hute ptée pour les églies, vient d'étre -itmagit ar - Debnin,


